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L e foyer familial e t 

la responsabil i té des parents 
par J.-Omer ASSELIN 

président du Comité exécutif de la cille de Montréal 

ON M'A DEMANDÉ de vous parler du foyer familial et 
de la responsabilité des parents. C'est là un grave 

sujet. C'est peut-être le plus important de ceux que doit 
considérer notre société. Sans la solution du problème 
de la dislocation du foyer et de celui de la responsabilité 
des parents, nous allons au désastre. La situation est 
devenue alarmante. Ne pas s'en préoccuper, c'est exposer 
à la ruine notre civilisation. 

Le foyer et la responsabilité des parents sont des su­
jets connexes. La diminution du nombre des propriétaires, 
de plus en plus considérable au cours des dernières dé­
cades, se rattache étroitement à la diminution également 
croissante de la responsabilité des parents. Cette caracté­
ristique de notre temps se manifeste de plusieurs manières; 
mais la plus désastreuse, c'est bien le manque de clair­
voyance dont font preuve les parents quant à leur obliga­
tion morale d'établir un milieu approprié à l'éducation 
de leurs enfants. 

C'est une loi de la nature que les parents doivent élever 
leurs enfants et assumer la responsabilité intime et per­
sonnelle de leur éducation. Les bêtes de la forêt et les 
oiseaux des champs aménagent une caverne ou un nid 
où leurs petits sont nourris, entraînés et disciplinés pour 
les endurcir aux rigueurs de la vie; et ils choisissent avec 
soin la caverne qu'ils occupent ou le nid qu'ils construisent. 
Nos ancêtres les plus reculés ont fait de même; et jusqu'à 
récemment, c'était l'ambition naturelle de tout jeune 
couple d'établir et d'entretenir un foyer à lui, si humble 
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qu ' i l soi t ; e t p ré fé rab lement u n foyer qu i fût le fruit de 
son indus t r ie e t de son labeur . 

Au jou rd 'hu i le foyer familial, a u sens t rad i t ionne l du 
m o t , es t en voie de deveni r u n e curiosi té . Les divorces, 
les foyers brisés, les en fan t s rebelles, la cr iminal i té adu l te 
e t juvéni le , e t m ê m e d ' a u t r e s signes p lus sérieux, son t la 
conséquence de no t r e oubl i d ' u n pr inc ipe élémentaire , 
celui qu i v e u t q u e le foyer soi t la p ier re angu la i r e d e la 
civil isat ion. Au lieu de former u n e n a t i o n de cons t ruc teurs 
de foyers, n o u s a v o n s formé une société de logeurs, e t les 
u n s e t les a u t r e s n ' o n t p resque r ien en c o m m u n . 

U n e maison, c 'est p lus q u ' u n endro i t pour mange r et 
dormi r . C 'es t , d u moins ce d e v r a i t ê t r e u n endro i t où l'on 
vi t , où l 'on élève une famille, u n endro i t r e n d u sacré par 
t o u t e s les compass ions h u m a i n e s e t pa r tous les actes 
h u m a i n s , depu i s la na issance j u s q u ' à la m o r t . J u s q u ' à 
que l po in t n o u s n o u s s o m m e s éloignés d e la concept ion 
or iginale de ce q u e do i t ê t r e le foyer, d e ce q u e doi t être 
la vie de famille, le n o m b r e cro issant d ' i n s t i t u t ions nou­
velles le p rouve . 

N o s enfan t s na i s sen t d a n s des h ô p i t a u x de ma te rn i t é . 
N o u s a v o n s des pouponniè res p o u r en p r end re soin du­
r a n t leur j eune âge. N o u s les envoyons ensui te a u pen­
s ionna t , et , en é té , nous les re léguons d a n s des c a m p s . Il 
es t possible a u j o u r d ' h u i d ' avo i r des enfan t s e t de les 
placer d a n s des ins t i tu t ions depuis leur na issance jusqu 'à 
leur mar iage , a lors qu ' i l s p e u v e n t r ecommencer le même 
sys t ème p o u r leur p ropre p rogén i tu re . 

N o u s - m ê m e s , n o u s recherchons p resque t ous nos plai­
sirs hors d u foyer. N o u s m a n g e o n s d a n s les r e s tauran t s , 
n o u s al lons a u t h é â t r e , aux c lubs e t aux hô te l s pour nos 
a m u s e m e n t s ; e t j u s q u ' a u d é b u t de la guerre , nous passions 
u n e g r a n d e p a r t i e de n o t r e t e m p s , à l 'aller e t a u retour 
d u t r ava i l , ainsi q u ' à nos heures de loisir, d a n s nos au­
tomobi les . N o u s é t ions l i t t é ra l emen t une na t i on cons tam­
m e n t en véhicule . N o u s cons idér ions t e l l ement peu nos 
a p p a r t e m e n t s e t nos ma i sons jumelées c o m m e des endroi ts 
p ropres à a u t r e chose q u ' à dormi r e t à déjeuner , q u e nous 
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ne voulions m ê m e p a s n o u s en servir c o m m e po in t de dé­
part de nos funérailles. E t la c o u t u m e s 'est de p lus en 
plus r é p a n d u e de faire t r anspo r t e r les res tes mor te l s de 
nos p roches à leur dern ier repos en p a r t a n t d ' u n salon 
mortuaire que lconque . N o s maisons ne dev iennen t que 
de simples domiciles noc tu rnes , e t nous -mêmes devenons 
de simples r o b o t s d a n s u n e société mécanisée, h a u t e m e n t 
commercialisée e t contrôlée p a r t o u t e u n e série d ' ins t i ­
tutions. 

J e n e veux p a s d i re q u e t o u t cela es t c o n d a m n a b l e . 
Car, dans u n e société aussi complexe q u e la nô t re , il est 
inévitable, e t m ê m e quelquefois désirable, q u e cer ta ines 
phases d e n o t r e vie so ient confiées à des ins t i tu t ions afin 
d'éliminer u n e p a r t i e de la misère e t de pourvo i r à des 
services qu i p e u v e n t ê t re r e n d u s p lus efficacement e t éco­
nomiquement p a r u n e en t repr i se commerc ia le q u e p a r 
l'individu. 

Ma i s nous devons n o u s d e m a n d e r si, d a n s n o t r e r e ­
cherche d e l'efficacité e t d e la vie facile, nous n ' a v o n s p a s 
perdu que lque chose; que lque chose q u ' a u c u n confort m é ­
canique n e p e u t remplacer . L a ba lance a-t-elle à ce po in t 
penché q u e l 'essence, s inon le b u t m ê m e de la vie, se 
trouve m a i n t e n a n t t o u t à fait hors d 'équi l ibre ? E t , pa r ­
ticulièrement, est-ce q u e n o t r e âge industr ie l e t scienti­
fique a si b ien encha îné n o t r e exis tence aux mach ines e t 
aux progrès maté r ie l s q u e n o u s a y o n s p e r d u de vue la base 
spirituelle sans laquelle a u c u n e civil isation n e p e u t s 'a t­
tendre à s u r v i v r e ? 

Je considère q u e le t e m p s es t venu , si n o u s vou lons 
avancer, de r ep rend re les posi t ions abandonnées , de re­
venir aux p remie r s pr inc ipes . E t je crois q u ' u n des p re ­
miers pr incipes à r e t r o u v e r e t à faire revivre , c 'es t le r é t a ­
blissement d u foyer familial, que lque h u m b l e qu ' i l soi t ; 
et de préférence u n foyer familial qu i germe de l ' indus t r ie 
et du labeur d ' u n h o m m e . 

Je ne veux p a s d i re q u e nous devons cons t ru i re nos 
maisons de nos p ropres ma ins , quo ique , a u po in t de v u e 
social, r ien n e soi t p lu s désirable . M a i s le fait es t q u e la 
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division moderne du travail a atrophié l'adaptabilité de 
l'homme au travail spécialisé de la construction des 
maisons. Nous comptons aujourd'hui sur des ouvriers et 
artistes spécialement entraînés pour faire ce travail. Il 
en résulte que, bien que nous construisions de meilleures 
maisons, nous perdons en même temps la joie et la sa­
tisfaction de notre propre travail. 

L'homme préhistorique créait son propre foyer; et, de 
temps immémorial, nos ancêtres coupaient leur propre 
bois, faisaient leurs modestes plans et construisaient leurs 
maisons à la sueur de leur front. La survivance de cette 
coutume dans les districts fermiers et ruraux nous a fourni 
la seule architecture indigène authentique et solide que 
nous puissions considérer comme purement canadienne. 

Combien de fois, voyageant par les campagnes du 
Québec, n'avons-nous pas regardé avec nostalgie les 
simples maisons du peuple, nous promettant qu'un jour, 
nous aussi, nous construirions une maison semblable, 
mais, naturellement, avec une cuisine modernisée, une 
salle de bains en tuile, une salle de jeux dans le sous-sol 
et un garage pour deux voitures! De fait, depuis quelques 
années, l'influence du Québec rural s'est manifestée dans 
quelques-unes de nos plus belles maisons urbaines. Cette 
tendance moderne en architecture est en elle-même une 
tentative de prêter à une maison urbaine la grâce et la 
simplicité de la campagne. 

Aux beaux jours de notre jeunesse, dans tout l'élan 
de notre premier amour, nous chantons: « Une petite 
maison au bord d'un ruisseau »; et quand l'âge nous ra­
m è n e à des dispositions plus contemplatives, nous rêvons 
d'une « petite maison grise ». Ce n'est que dans la période 
d'agitation, entre la jeunesse et la vieillesse, que notre 
perception des valeurs réelles de la vie se trouve amoin­
drie . Car c'est alors qu'un grand nombre d'entre nous 
veulent conquérir les biens de la terre et les plaisirs, pour 
constater, comme le roi Midas, que l'or ne peut acheter 
cette perle spirituelle de grand prix, le respect et l'affec­
tion d'une famille dans un foyer familial. 
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L a t ragédie la plus n a v r a n t e qu i soit de nos jours , 
c'est peu t - ê t r e l ' é l iminat ion p resque universelle de la vie 
de famille, en m ê m e t e m p s que l 'affaiblissement de l 'au­
torité pa ternel le . L a cause première de ce t t e s i tuat ion, 
à mon avis , es t le r é su l t a t d ' une concept ion faussée de 
l 'agencement e t du b u t du foyer moderne , puis de la res­
ponsabilité q u ' a c h a q u e chef de famille de procurer à ses 
enfants l 'abr i et le milieu appropr iés . 

Il n o u s faut reveni r à la vra ie phi losophie conce rnan t 
l 'habi tat ion, phi losophie s u i v a n t laquelle le foyer est la 
cellule de la société. Si ce t t e cellule est saine, il s 'ensuit 
que la société est saine. M a i s si la cellule est malade , 
alors la société, elle aussi , es t ma l ade . C a r le t o u t est in­
fluencé p a r la p a r t i e : il n e p e u t ê t r e meil leur qu 'el le . 

D a n s l ' é t a t ac tue l des choses, nous sommes en face 
d'un sérieux p rob lème du logement . Il n ' y a p a s assez 
de maisons p o u r ab r i t e r t o u t le m o n d e ; et , en ou t re , u n 
grand n o m b r e de nos ma i sons sont inap tes à une hab i t a ­
tion h u m a i n e convenab le . P o u r la q u a n t i t é comme p o u r 
la qual i té , n o u s a v o n s à faire face à u n e s i tua t ion difficile. 

Aussi, r é cemmen t , une ag i t a t i on ex t raord ina i re s 'est 
manifestée à cet égard . D e s centa ines de locataires, pr is 
dans l ' é tau des r èg lements d u logement en t e m p s de 
guerre, se son t formés en organisa t ion , p robab lemen t pour 
leur p r o p r e p ro tec t ion . N u l ne peu t leur d i sputer ce d ro i t ; 
mais il y a eu des m o m e n t s où leur ag i t a t ion a frisé la ré­
bellion con t r e la loi, l 'ordre e t le bon gouvernement . 

La s i tua t ion est devenue grave , n 'es t -ce pas , pu isque 
des c i toyens ju squ ' a lo r s respec tueux des lois sont p rê t s , 
poussés p a r ce qu ' i l s c ro ient ê t r e u n e a t t e i n t e à leurs 
droits, à agir d i r ec t emen t pour enfreindre les droi ts des 
autres. 

Q u a n d les dro i t s de p ropr ié té e t les procédés no rmaux 
et d û m e n t é tab l i s pa r la loi son t o u v e r t e m e n t mis a u défi 
par un é l ément organisé de la société, on ne p e u t ignorer 
le fait e t s 'en désintéresser en l ' i m p u t a n t à des circons­
tances inusi tées qu i n e do iven t p a s se répé ter . 
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C a r ces c i rcons tances se r é p é t e r o n t ou d u moins la 
possibi l i té qu 'e l les se r é p è t e n t subs is te ra aussi longtemps 
que les causes premières n e se ron t p a s d isparues . 

Les causes de la pénur ie ac tue l le d u logement sont 
de deux sortes . Il y a d ' abo rd la concen t r a t i on anormale 
de la p roduc t ion de guer re e t a u t r e s ac t iv i tés d u même 
genre d a n s la ville e t le d is t r ic t de M o n t r é a l . C e fait nous 
a va lu u n e g rande affluence de popu la t i on , d o n t la plus 
g rande pa r t i e est flottante e t r e t o u r n e r a à ses lieux d'ori­
gine ou ail leurs, le conflit t e rminé . 

L e n o m b r e des personnes , s u r t o u t des adu l tes , venues 
à M o n t r é a l depu i s le d é b u t de la guer re a t t e i n t probable­
m e n t cen t mille. P o u r loger ces cen t mille personnes, il 
a u r a i t fallu n o r m a l e m e n t v ing t mille logements . Vingt 
mille logements , c 'est b e a u c o u p . D a n s les p - ^ é e s ordi­
nai res , a v a n t la crise, cela r ep résen ta i t u . . p rogramme 
de q u a t r e ans . M a i s a u cours des années de dépres­
sion 1932-1939, n o u s avons cons t ru i t en m o y e n n e moins 
de mille logements p a r année . Il exis ta i t donc déjà, au 
d é b u t de la guerre , u n e pénur i e réelle de logements à 
M o n t r é a l . E t les res t r i c t ions q u e celle-ci a a p p o r t é e s nous 
o n t a b s o l u m e n t empêchés de faire face à la nouvelle 
s i tua t ion . 

Il en résu l te qu ' i l n ' y a p a s assez d e logements à 
M o n t r é a l p o u r t ous ceux qu i en o n t besoin. Plusieurs 
mill iers de familles son t obligées de v ivre avec d 'autres , 
ou d a n s des abr i s t empora i re s . C e t é t a t de choses est loin 
d ' ê t r e r a s s u r a n t . C e p e n d a n t , il se ra i t in jus te d ' en faire 
p o r t e r t o u t e la responsabi l i té aux au to r i t é s . L e s individus 
eux-mêmes do iven t en p r e n d r e leur large p a r t . 

I l es t en effet év iden t qu ' i l n ' y a u r a i t p a s de problème 
d u logemen t à M o n t r é a l , d u moins p o u r ce qu i est de la 
q u a n t i t é , si, a u lieu d ' avoi r p lus de 9 0 % des familles lo­
ca ta i r e s e t moins de 1 0 % propr ié ta i res , n o t r e ville en 
a v a i t 9 0 % propr ié ta i res e t 1 0 % locata i res . L e petit 
n o m b r e de propr ié ta i res , voilà la deux ième cause de notre 
p rob lème ac tue l du logemen t . 
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Si nos gens é t a i en t propr ié ta i res e t non locataires, le 
gouve rnemen t n ' a u r a i t p a s à in te rveni r p o u r é tab l i r des 
règlements de cont rô le des logements , o u enfreindre a u ­
t r e m e n t les d ro i t s légit imes de l ' individu. Plus ieurs de 
nos mesures de guerre , c o m m e celle-ci, p rov iennen t de la 
faillite des individus , faillite qu i nécessi te u n contrôle 
tou jours croissant de l ' É t a t . E t le malheur , c'est q u e 
dès lors que vous ouvrez la po r t e de vo t r e foyer a u con­
trôle b u r e a u c r a t i q u e de l ' É t a t , la l iber té de l ' individu se 
sauve pa r la fenêtre. 

N o t r e p rob lème d u logement est donc d û à deux fac­
teurs : d ' a b o r d à la popu la t ion a n o r m a l e de M o n t r é a l en 
t emps d e guerre , ensu i t e a u fait q u e la locat ion p l u t ô t 
que la p ropr ié té est en t rée dans les m œ u r s des h a b i t a n t s 
de n o t r e ville. 

L e premier facteur t i en t à une condi t ion t empora i r e 
qui se r a jus t e ra en t e m p s e t lieu. L e deuxième es t p l u t ô t 
de longue durée e t n e sera résolu q u e p a r un c h a n g e m e n t 
fondamenta l d a n s les h a b i t u d e s de n o t r e popu la t ion per­
m a n e n t e . 

P o u r q u o i les c i toyens de M o n t r é a l sont-ils, en g rande 
majori té, des locata i res p l u t ô t q u e des p ropr i é t a i r e s? 
Pourquoi cra ignent- i ls d ' a s sumer la responsabi l i té de pos­
séder leur p ropre maison ? 

Les ra isons son t mul t ip les , e t s ans t en t e r de les énu-
mérer t ou t e s , je désire a t t i r e r vo t r e a t t e n t i o n sur celles 
que je considère c o m m e les p lus i m p o r t a n t e s . 

U n e des ra isons pour lesquelles les gens ne possèdent 
pas leur p rop re maison, c 'est , on ne peu t le nier, q u e 
nous a v o n s « pénalisé » la p ropr ié té . E t la locat ion est 
un m o y e n d 'év i te r ce t t e pénal i té . L e fardeau des taxes 
qui r e t o m b e sur les propr ié ta i res est ho r s de p ropor t ion 
avec celui q u e les a u t r e s m e m b r e s de la société do iven t 
assumer. Il e n résul te q u e la p ropr ié té dev ien t u n passif 
p lu tô t q u ' u n actif e t q u e les encou ragemen t s à devenu-
propriétaires n ' o n t p lus l ' a t t r a i t qu ' i l s ava i en t autrefois . 

Ceci m ' a m è n e à faire u n e r e m a r q u e , s u r t o u t en ce 
qui concerne la s i tua t ion à M o n t r é a l , ma i s elle s ' app l ique 
aussi à d ' a u t r e s cent res . 
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Un fait me frappe et m'inquiète, c'est que tant de 
nos citoyens, et souvent parmi les plus estimés, louent 
leurs foyers pour s'en aller occuper des appartements. 
C'est un paradoxe, car je suis convaincu qu'une propor­
tion de 50%, sinon plus, de la population locataire de 
Montréal est en meilleure position de posséder sa propre 
maison que ne le sont les propriétaires dont elle les loue 
présentement. 

Je vous le demande, comment pouvons-nous espérer 
jouir d'une bonne société, et de bons citoyens, et d'un bon 
gouvernement municipal, quand un si grand nombre de 
nos meilleures familles n'ont aucune attache à notre sol? 

Nos gens sont propriétaires de leurs voitures, ils 
meublent leurs maisons. Ils dépensent beaucoup d'ar­
gent dans la ville. Ils font partie de clubs de golf et de 
lunch. Ils agissent comme s'ils appartenaient à la ville, 
comme si leur foyer était ici et comme s'ils en étaient fiers. 
Mais, en réalité, leurs attaches ne sont que superficielles. 
Ils occupent leur domicile actuel en vertu d'un bout de 
papier et du paiement régulier d'un loyer mensuel. Ils 
sont comme l'oiseau sur la branche, et aussi peu attachés 
à notre ville que le vent qui passe. 

N'est-ce pas un spectacle pathétique, chaque 1 e r mai, 
de voir des milliers de familles de Montréal passer d'un 
abri à un autre ? Tout comme les Arabes nomades, elles 
transportent leur tente d'un coin de sable à un autre 
coin de sable. De Rosemont elles déménagent à Verdun; 
de la Pointe-Saint-Charles à Notre-Dame-de-Grâce; du 
nord de la ville à Maisonneuve. 

Leurs enfants sont déracinés de leurs écoles, séparés 
de leurs compagnons de jeux, forcés de refaire leur vie 
dans un nouveau milieu. Les ménagères doivent trouver 
de nouveaux fournisseurs. Leur petit cercle d'amis est 
laissé en arrière. Elles recommencent timidement un 
genre d'existence incertaine, sans savoir ce qui arrivera 
l'année suivante. Il n'y a aucune continuité, aucune 
substance, aucune stabilité, dans ce genre de vie. Il ne 
produit pas un peuple solide et responsable. Les risques 
et les hasards de l'existence sont assez sérieux en eux-
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mêmes qu'ils ne devraient pas être augmentés par un dé­
racinement précaire annuel comme celui auquel se sou­
mettent des milliers de foyers montréalais. 

Nous parlons de Montréal et de sa population d'un 
million. Nous l'appelons la métropole du Canada. Nous 
laissons entendre par là que c'est une grande ville. 

Mais qu'est-ce qui rend une ville grande ? Simplement 
le nombre de ses habitants? Pas du tout! Comment 
Montréal peut-il compter sur son million de population, 
alors que seulement dix pour cent ont quelque intérêt 
dans son sol? 

On ne peut construire une grande ville avec une po­
pulation transitoire et migratoire, une population dont 
la plus grande partie n'a aucun sens réel d'association 
aux affaires communes de la société. La fierté de la pos­
session du foyer est le fondement réel et psychologique 
de l'orgueil de la société. Un homme qui possède sa propre 
maison est, généralement, plus loyal et plus apte à être 
un bon citoyen que celui qui ne fait que louer son domicile. 

Il existe probablement de bonnes raisons pour que 
quelques Montréalais trouvent peu sage d'assumer une 
obligation hypothécaire à long terme. Ceux qui s'attendent 
à ce que leur travail à Montréal soit de courte durée 
sont, on le comprend, peu désireux d'acheter une maison. 
Et il y a aussi ceux que leur besogne expose à émigrer 
d'une section de la ville à une autre; ils ne veulent pas 
être embarrassés d'une maison dans l'Ouest quand un 
changement d'emploi peut exiger leur déménagement dans 
l'Est. On pourrait encore trouver quelques autres raisons; 
mais tout cela ne saurait justifier la tendance presque 
générale, vers la location qui caractérise actuellement la 
population de notre ville. 

Il est plus que temps de nous débarrasser de cette 
tendance désastreuse. Les premiers à donner l'exemple 
devraient être les centaines, sinon les milliers de familles 
à revenus élevés qui, au cours des dernières années, ont 
abandonné leurs maisons pour devenir locataires d'appar­
tements ou pensionnaires d'hôtels. 
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Quant à la masse des ouvriers industriels et autres, 
le problème pour eux se ramène à deux points, très simples 
mais pas faciles à résoudre. 

Premièrement, ont-ils les moyens d'acheter une 
maison? Et, secondement, leur position est-elle suffi­
samment assurée pour leur permettre d'assumer cette 
obligation ? 

Je n'ignore pas la difficulté que présente ce problème, 
mais je suis d'avis que l'industrie manque à son devoir 
si elle s'en désintéresse, si elle n'accepte pas la part de 
responsabilité qui lui revient. 

Ses dirigeants n'ont eu jusqu'ici qu'une préoccupation: 
produire. Qu'ont-ils fait pour le bien-être et particulière­
ment pour le logement de leurs ouvriers ? Cette attitude 
me parait condamnable. Je crois que l'industrie a une 
responsabilité directe dans le logement satisfaisant de ses 
ouvriers. 

Je ne suggère pas, cependant, la construction de 
maisons appartenant à des compagnies. Mais je voudrais 
que celles-ci aident leurs employés à devenir propriétaires. 
Il y a nombre de moyens d'atteindre ce but. Ce n'est pas 
mon intention de les énumérer aujourd'hui. Je me con­
tente de déclarer que l'industrie devrait agir dans ce 
domaine et, au lieu de compter sur les mesures préconi­
sées par le gouvernement, donner elle-même l'exemple en 
élaborant ses propres plans. 

Si elle ne le fait pas, alors le pays sera forcé, par la 
simple pression de l'opinion publique, d'adopter un vaste 
programme de construction de logements. Le logement 
socialisé ne doit son développement qu'au défaut de l'en­
treprise privée de prendre l'initiative qui lui incombe. 
Elle ne peut tirer en arrière et permettre qu'une autre 
section de notre vie nationale tombe sous la domination 
du contrôle de l'État. Si elle agit ainsi, elle ne fera que 
resserrer les liens qui l'étouffent déjà et déterminer une 
nouvelle intrusion dans le champ décroissant de l'entre­
prise individuelle. 

Les directeurs d'entreprises voient de mieux en mieux 
que leur responsabilité pour le bien-être de leurs employés 
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ne se termine pas à la distribution des chèques de sa­
laires. L'industrie doit se conformer non seulement aux 
changements impersonnels du marché, mais aussi, et peut-
être principalement, aux besoins personnels de ceux qui 
produisent ses marchandises. Ce n'est que par ce moyen 
qu'on pourra réfuter l'accusation que l'industrie recherche 
son propre profit en restant indifférente au facteur hu­
main qui seul rend ce profit possible. 

L'humanisation de l'industrie ne peut mieux se faire 
sentir que par un intérêt bienveillant au logement et au 
bien-être de ses employés. 

E t maintenant, permettez-moi de conclure brièvement 
mes remarques. 

Dans tout ce que j 'a i dit, je n'ai eu qu'une idée: si 
nous voulons redonner la santé civique à la société, nous 
devons commencer par le foyer. Nos foyers sont notre 
plus grande richesse. Si, de nos foyers, nous voulons faire 
sortir de bons citoyens, il faut qu'il y ait la fierté de la 
propriété, le sentiment que la maison appartient à la fa­
mille qui l'occupe. Je favorise donc et je tenterai de faire 
revivre et de répandre le désir de maisons individuelle­
ment construites, entièrement possédées et occupées uni­
quement par les chefs de femille et leurs enfants. Une 
société de tels propriétaires est une bonne société. 

La fierté civique vient de l'individu et l'individu com­
prend mieux le bien de la société si ses attaches sont pro­
fondément fixées dans une propriété qu'il peut appeler 
sienne. Il possède ainsi un actif dans la société et il a 
acquis le droit de dire son mot dans l'administration 
civile. 

E t pour résumer ces observations sous une autre 
forme: un bon chef de famille est celui qui cherche à 
donner un bon foyer à sa famille. Dans notre société 
industrielle moderne, il incombe aux dirigeants de faci­
liter cette ambition des parents. Quand l'individu, de sa 
propre initiative ou même avec l'aide de son employeur, 
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est incapab le de devenir p ropr ié ta i re de sa maison, alors, 
l ' É t a t p e u t s ' a t t e n d r e à devoir offrir son aide. M a i s , que 
le pr inc ipa l facteur soi t l ' individu, ou son employeur , ou 
l ' É t a t , il faut préconiser la p ropr i é t é p l u t ô t q u e la lo­
ca t ion . 

Les m a u x sociaux d o n t n o u s souffrons son t dus , en 
g rande par t i e , à la fausse concept ion de la responsabi l i té 
des p a r e n t s se ref létant d a n s les h a b i t u d e s de logement 
de n o t r e popu la t ion . C o m m e premier p a s vers la réforme 
sociale, r evenons aux pr inc ipes premiers , faisons de la 
p rop r i é t é de la ma i son e t d u foyer familial u n e expérience 
v ib r an t e , v i v a n t e e t pleine de sens. 

C ' e s t a insi q u e n o u s cons t ru i rons u n e p lus g rande et 
mei l leure ville. 
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L'Union Economique d'Habitations 
PERSPECTIVE SUR UNE ŒUVRE SOCIALE ET FAMILIALE 

La Cité-Jardin du IIIe Centenaire de Montréal 

Ce monde meilleur qu'on nous promet sera, pour une 
large part, ce que nous le ferons nous-mêmes, en réno­
vant, par notre vision et notre esprit d'initiative, les con­
ditions de vie de notre société malade. En est-il de plus 
importante que celle du milieu concret, physique, maté­
riel où évolue la famille, cellule première de la société, qui 
la façonne à son image et lui donne sa vigueur: l'habita­
tion? Ce que la Croix-Rouge, la Ligue antituberculeuse, 
la Y. M. C. A. et autres groupements semblables font dans 
un champ particulier pour soulager les masses ou leur 
procurer des avantages récréatifs ou éducationnels, pour­
quoi une société spécialisée à cette fin ne l'accomplirait-
elle pas dans le domaine de l'habitation ? 

Le succès d'une entreprise de cette envergure exige la 
création d'organismes forts et bien agencés, capables d'uti­
liser toutes les ressources de la technique moderne en vue 
du but à atteindre. Il exige surtout des hommes imbus 
d'un profond esprit social, convaincus de la valeur trans­
cendante des objectifs à atteindre, initiés par l'étude et 
l'expérience aux complexités techniques du problème. 

Ces quelques données situent l'Union Économique 
d'Habitations et indiquent pourquoi elle a été créée et 
pourquoi une élite de plus en plus nombreuse et éclairée 
l'appuie dans son essentiel travail de rénovation sociale. 

Voici depuis cinq ans déjà que ses initiateurs travaillent 
à éveiller l'opinion publique. Le chemin parcouru peut se 
mesurer aux difficultés de la première heure quand un 
travail opiniâtre de six mois en 1939 tant à Québec qu'à 
Montréal par un des initiateurs du mouvement ne réussit 
pas à secouer l'apathie de la masse et à entraîner l'adhé­
sion des dirigeants des hôtels de ville. C'est ainsi que la 
législation fédérale de 1938, qui permettait, grâce à ses 
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condi t ions t r è s avan tageuses , la c réa t ion de c i tés- jardins 
ouvr ières , est demeurée l e t t r e m o r t e a v a n t d ' ê t re b ien tô t 
r ayée des S t a t u t s . 

M a i s le t r ava i l d ' éduca t ion popula i re d e l 'Un ion Éco­
n o m i q u e d ' H a b i t a t i o n s s 'est poursu iv i sans re lâche à t r a ­
vers la province d a n s d ' i nnombrab le s conférences pu ­
bl iques , ar t ic les de j o u r n a u x e t d e revues , en t r e t i ens 
par t icu l ie rs avec les d i r igeants des organismes d o n t la 
co l labora t ion est nécessaire pour t o u t e réal isat ion d 'en­
vergure . 

L a semence je tée en t e r r e lève magni f iquement si l 'on 
en juge p a r l ' in térê t g rand i s san t p o r t é d a n s les milieux 
les p lus d ivers aux p rob lèmes de l ' hab i t a t ion e t à leurs 
solut ions . Les hôte ls de ville, hier encore réfracta i res au 
progrès en ce domaine , s ' ouvren t aux idées nouvel les . Le 
g o u v e r n e m e n t provincia l v ien t d ' a d o p t e r u n e législation 
sur l ' h ab i t a t i on des p lus in té ressan tes ; les congrès sociaux 
m e t t e n t de p lus en p lus l ' hab i t a t ion à leurs p r o g r a m m e s 
e t des associa t ions nombreuses en font le sujet de leurs 
é tudes . L ' U n i o n É c o n o m i q u e d ' H a b i t a t i o n s n e p e u t s 'em­
pêcher de croire qu 'e l le n ' e s t p a s é t r angè re à cet é lan 
magnif ique, rempl i d 'espoirs p o u r l 'avenir . 

P e r s u a d é e que les ac tes en t r a înen t p lus que les pa­
roles e t q u ' u n e leçon de choses v a u t bien des conférences 
e t des ar t ic les , l 'U. E . H . s 'est accrochée avec la m ê m e 
op in i â t r e t é à la réa l isa t ion d ' une p remière C i t é - J a rd in . 
Les cond i t ions de t r ava i l , créées p a r la guerre , n e pou­
va ien t ê t r e p lus mauva i s e s p o u r t o u t e s parei l les en t r e ­
prises. P a r con t re , u n e réuss i te d a n s ces c i rcons tances 
sera i t p l e inemen t conva incan te , en t r a îne ra i t les collabo­
r a t i o n s nécessaires e t p r é p a r e r a i t l ' après-guerre d a n s le 
secteur si i m p o r t a n t de l ' indus t r ie du b â t i m e n t . 

Au jourd 'hu i , la cen ta ine de maisons déjà hab i t ées de 
la Ci t é - Ja rd in d u I I I e Cen t ena i r e de M o n t r é a l commence 
à dessiner sur le magnif ique p l a t eau de R o s e m o n t son 
p l a n u rban i sé , a v e c ses r u e s en cul-de-sac, ses b a n d e s de 
gazon, son pa rc . 

Au lieu de l ' en tassement de n o t r e g rande ville, c 'est 
l 'espace a b o n d a n t ; a u lieu de l 'air chargé des miasmes 
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de la vie industr iel le , c 'est l 'air p u r de la c a m p a g n e ; a u 
lieu des rues e t des cours sans soleil, c 'es t l ' abondance 
de la lumière p a r t o u t . L a maison n ' e s t p a s u n e en t i t é 
isolée, elle fait pa r t i e d ' un t o u t o rganique , d ' u n groupe­
m e n t d o n t les man i fes ta t ions de vie c o m m u n a u t a i r e : r e ­
ligieuse, intel lectuelle, éducat ionnel le , spor t ive , écono­
mique , s ' ébauchen t e t se déve loppen t à mesure q u e la C i t é 
p rend des p ropor t ions plus considérables . 

L a C i t é - Ja rd in d u I I I e Cen tena i re , modes t e réal isa t ion 
qui s'édifie sur des d é v o u e m e n t s e t des col labora t ions m a ­
gnifiques de t ous ordres , es t une leçon de choses, qui , infini­
m e n t mieux q u e des paroles , fait redécouvr i r le sens de 
l ' hab i ta t ion familiale, de la va leur sociale de la pe t i t e 
propr ié té . Des milliers de vis i teurs , d o n t p lus ieurs venus 
de loin, l ' a t t e s t en t , e t y voient un présage des solut ions 
d ' envergure qu ' i l faudra donner d e m a i n a u p rob lème ca­
pi tal d e mieux loger n o t r e peuple , t o u t n o t r e peuple . 

J . -Augus te GOSSELIN, 
Directeur de l'U. E. H. 
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195. Le Vieux Collège de Québec. 

P. Jean Laramée, S. J 
197. Pacifisme révolutionnaire.  

« Lettres de Rome » 
198. L'Œuvre des Gouttes de lait paroissiales.  

Dr Joseph Gauvreau 
199. Les Jésuites . . . . Abbé Joseph Gariépy 
200. L'Œuvre des Terrains de Jeux . . O. T. J. 
201. Sous la menace rouge.  

R. P. Archambault. S.J. 
202. Un quart d'heure au pays du Soleil Levant.  

Paul-Emile Léger, P. S. S. 
203. Croisière en U. R. S. S. . Pierre Mauriac 
204. Notre cours classique Jean Filion 
206. L'Action catholique — I . . . S. S. Pie XI 
207. U Cinéma. S. S. Pie XI 
209. Les Sans-Dieu à l'œuvre.  

Commission Pro Deo 
210. Sœur Mathilde de la Providence.  

Marie-Claire Daveluv 
212. Notre régime pénitentiaire . Dr Joseph Risi 
213. L'Ordre social chrétien . . Cardinal Liénart 
215. Uttre apostolique « Nos es muy ».  

S. S. Pie XI 
216. Le Père Marquette . Alexandre Dugré, S.J. 
217. Sur les pas du Frère André.  

Frère Leopold. C. S. C. 
218. La Mission Saint-Joseph de Sillery.  

R. P. Léon Pouliot. S.J. 
219. L'Espagne dans les chaînes. . . Gil Robles 
220. L'Expérience d'Antigonish.  

Abbé Livain Chiaason 
221. Le Saint Rosaire. 

. . . . S. S. Pie XI et S. S. Léon XIII 
222. Retraites pour collégiens. Abbé A. Mignolet 
223. L'Impérieuse Mission de la jeunesse.  

Roger Brossard 
224. L'Action catholique — II. . S. S. Pie XI 
225. Congrès Eucharistique National de Québec.  

R.P. Auguste Grondin. S. S. S. 
226. Uttre sur le communisme. 

S. Exc. Mgr Georges Gauthier 
227. Le Bienheureux Pierre-Julien Eymard.  

R. P. Léo Boismenu. S. S. S. 
228. Mémoires des minorités au Canada . .O. T. 
229. La Viergeen Nouvelle-France— 1.  

P. Charles Dubé, S.J. 
230. Congrès mondial de la Jeunesse . . E .S .P . 



L'OEUVRE D E S T R A C T S — S u i t e 

2 3 1 . Doit-on tolérer la propagande communiste ?  
A b b é Cami l le Poisson 

232. Une Université catholique au Japon.  
R . P . H u g o Lasa l le , S . J . 

233 . Le Front unique, piège communiste. 
. . E n t e n t e in t e rna t iona le a n t i c o m m u n i s t e 

234. The Bogey of Fascism in Quebec. The Quebec 
« Padlock. Laiov. 

. . H . F . Q u i n n e t G . A. Coughl in . K . C . 
233 . VŒUX du premier Congrès de tempérance.  

E . S . P . 
236. Doit-on laisser les enfants entrer au cinéma .  

C o m i t é des Œ u v r e s ca tho l iques 
237. Guerre au blasphème, vengeance de Satan !  

A b b é Georges P a n n e t o n 
238 . Le Jour du Seigneur E . S. P . 
239 . P i e XI et le Canada E . S . P . 
240. Sa Sainteté Pie XII E . S . P . 
242 . Que pensent les maîtres de /" U. R. S. S. ?  

S. E . P . E . S . 

243 . La Soumission de « l'Action française ». 
E . S . P . 

244. Les Canadiens français et le NouCel Ontario.  
D r R a o u l H u r t u b i s e 

245. Une élite dans l'industrie . A b b é B . G ing ras 

246 . Lettre encyclique « Sertum Laetitiae ». 
S. S . P ie X l l 

247. La Vierge en Nouvelle-France—II.  
P . Cha r l e s D u b é . S. J 

248. Allocutions de Noël S. S . P ie X I I 
249. La Nouvelle Tactique du Komintern.  

E n t e n t e i n t e rna t i ona l e 
250. La Science, la Foi. la Vision . S . S . P i e X I J 
251 . L'Histoire du Canada commence-t-elle en 

1760 ? G . - E . M a r q u i s 
252. Mgr Adélard Langevin. O.M.I.  

A b b é Léon ide P r i m e a u 
253. Les Missions de la Compagnie de Jésus . S. J . 
254. Aux jeunes mariés—1 . . . S. S. P ie X I I 
255. La Franc-Maçonnerie. 

C h a n o i n e Georges P a n n e t o n 
256. IVE Centenaire de la Compagnie de Jésus. 

S. S. P ie X I I 
257. Préparation à la Vie de famille. 

M m e Franço i se G a u d e t - S m e t 
258. L'Action catholique S . S . P ie X I I 
259. Messages M a r é c h a l P é t a i n 
260. Les Martyrs jésuites.  

R. P . A r c h a m b a u l t . S . J . 
2 6 1 . La puissance de la presse et sa mission.  

M g r Ph i l ippe Per r ie r 
262. L'Action catholique féminine.S. S P ie X I I 
2 6 3 . La Nouvelle Loi des liqueurs . . . E . S. P . 
264. Aux jeunes mariés — I I . . . S. S . P ïe X I I 
265 . Trois regards sur Haïti . A b b é B . G ing ras 
266. Jésuites E . S . P . 

267 . Y a-t-il une spiritualité d'Action catholique > 
M g r Guerry 

268 . Directives d'Action catholique S.S. P ie XI I 
269 . Montréal, ville inconnue . P i e r r e Angers , S.J. 
270. Dévotion à la sainte Famille.  

R . P . A r c h a m b a u l t . S . J . 
2 7 1 . Ville-Marie. . . . A b b é Lionel Groulx et 

M g r Olivier M a u r a u l t . P . S. S. 
272. Aux nouveaux époux. . . . S. S . Pie XI I 
2 7 3 . Nous maintiendrons. An to ine R i v a r d . C. R. 
274. Le Couvre-Feu . R . P . A r c h a m b a u l t . S . J . 
275. La Nativité de la Sainte-Vierge d'Hochelaga.  

A b b é H e n r i Des longchamps 
276. L'Aide à la Russie et la propagande commu­

niste E . S . P . 
277. La Retraite fermée et la paix sociale.  

A . - H . Tremblay 
278. La Question sociale. . . Ep i scopa t anglais 
279. Les Internationales. . . C . -E . Campeau 
280. La Prière pour tes prêtres. M a r c R a m u s . S.J. 
281 . Les Carrières—IX. 

. . A b b é L . D e s m a r a i s et R . - O . de Carufel 
282. Si les femmes Voulaient... 

R. P . Georges D e s j a r d i n s . S. J. 
283. Le T. R. P. Wladimir Ledôchowski.  

R . P . J o s e p h Led i t . S . J . 
284. Le Komintern E . S. P . 
285. Dieu et son Eglise . R . P . P . H a r v e y . S. J. 
286. Le Français en Acadie.  

S. E x c . M g r Robichaud 
287. Les Témoins de Jéhovah . Jo seph Ledi t . S.J. 
288. L'Œuvre des Vocations. 

R. P . A r c h a m b a u l t . S . J . 
289. Le Blasphème (Lettre pastorale et Mande­

ment). . . S. E m . le ca rd ina l Villeneuve 
290. La Russie soviétique . . M a x Eas tman 
2 9 1 . Mission des Universités. . L o r d Halifax et 

Oscar Halecki 
292. La Pologne héroïque et martyre . . E . S. P. 
293. La guerre germano-soviétique et ta question 

du bolchevisme E . I . A. 
294. Mère Marie-du-Saint-Esprit. 

. . . . A b b é Clovis R o n d e a u . P . M. E. 
295. La Révolution nationale . Oliveira Salazar 
296. Nos devoirs envers le Pape. 

R . P . B o n a v e n t u r e Pé loqu în . O. F . M. 
297. L'Attaque des Soviets contre le Vatican  

M g r F u l t o n Sheen 
298. La Délinquence juvénile et la guerre. 

. . . R. P . Valère Mass i co t t e . O. F . M. 
299. Un programme de prophylaxie.  

P a u l Gemahling 
300. Le Centenaire des Soeurs Grises.  

A b b é Léonide Primeau 
301 . Pourquoi coter - Comment Voter. . E . S . P. 
302. Russie et communisme E . S. P. 
303 . La Terre qui natt . A lexandre Dugré , S. J. 
304. Le foyer familial et la responsabilité des 

parents J.-Orner Assclin 

N . B . — Les numéros omis sont épuisés. 

Prix: 10 sous l'unité franco; $ 6 . 0 0 le cent; $50.00 le mille, port en plus. 
Conditions d'abonnement: $1.00 pour douze numéros consécutifs. 
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